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pétrographique des matériaux de construction 

et de couverture romains.  
Un cas d’étude : les matériaux de construction 

en terre cuite de PC 1

Intervention 768

Cette synthèse s’appuie sur les données présentées  
dans le Référentiel analytique du rapport annuel 2012 du programme de Recherche sur le Mont Beuvray.

parfois pour un même matériau. En ce qui concerne 
les autres chantiers archéologiques de Bibracte, ces 
études sont restées marginales et ponctuelles. Le pré-
sent texte se veut une aide et un point d’appui quant 
à la description et à la compréhension des matériaux 
de construction et de couverture romains, pour les res-
ponsables des différents chantiers archéologiques de 
Bibracte et pour les chercheurs. Ils peuvent y trouver 
ainsi un support pour reconnaître les grandes familles 
de roches utilisées dans la construction des bâtiments 
de Bibracte avec leurs critères de reconnaissance. De 
même, en ce qui concerne les matériaux de construc-
tion en terre cuite, des éléments caractéristiques 
peuvent être avancés pour déterminer les grandes 
familles de pâtes. Ces connaissances acquises, qui 
possèdent une application directe sur le terrain, 
peuvent par conséquent permettre aux responsables 
des chantiers d’améliorer l’échantillonnage des 
matériaux. Ce travail préalable facilite par la suite 
les études à partir d’un échantillonnage raisonné et 
représentatif. Au final, les résultats obtenus reviennent 
aux responsables des chantiers archéologiques et aux 
chercheurs en apportant des informations permettant 
d’insérer leur site d’étude dans l’économie générale 
des matériaux en relation avec les ressources natu-
relles et les influences culturelles.

Les matériaux lithiques

Un relevé cartographique précis des ressources 
lithologiques du Mont Beuvray et de ses environs, mais 
dispersé à travers différentes recherches, a été effec-
tué sous l’impulsion de F. Boyer, géologue à l’université 

Introduction

L’élaboration d’une méthodologie de travail 
commune à l’ensemble des chantiers de Bibracte 
pour l’étude des matériaux de construction et de 
couverture romains s’avère nécessaire pour ouvrir 
la perspective de généraliser les résultats pouvant 
être obtenus à l’échelle de l’oppidum et non plus 
seulement indépendamment pour chaque chantier 
archéologique. Cette étude participe aux recherches 
menées dans le cadre d’une thèse de doctorat 
démarrée en 2011, qui s’intéresse à la place de ces 
matériaux comme marqueurs culturels de romanité 
dans l’espace de l’Est de la Gaule. L’étude des maté-
riaux de construction en stratigraphie permet de 
déterminer, à l’échelle d’un site archéologique majeur 
comme Bibracte, leur origine ainsi que celle de savoir-
faire nouveaux ; elle apporte ainsi des informations 
essentielles quant à l’apparition et la pérennité de ces 
matériaux de construction au cours du temps. Pour 
ce faire, une homogénéisation des données obtenues 
sur les matériaux (systématisation des observations, 
identité de descripteurs, nomenclature commune 
par exemple) est indispensable afin de permettre des 
comparaisons entre les différents chantiers du Mont 
Beuvray. En effet, une synthèse récente (Delencre, 
Garcia 2011) a montré qu’il existait une certaine iné-
galité de traitement au regard des études concernant 
les matériaux de construction. Ce fait se manifeste 
par des recherches nombreuses et variées pour deux 
sites principaux qui sont la Pâture du Couvent et le 
Parc aux Chevaux 1. Celles-ci font en effet appel à des 
nomenclatures spécifiques à chaque chercheur et ce 
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de Paris VI, et avec la contribution de ses étudiants, 
peu après la reprise des fouilles sur le Mont Beuvray 
en 1984 (Boyer 1996 ; 1998 ; Boyer, Anglès 1994 ; Boyer, 
Chabart 1990 ; Boyer et al. 1999 ; Chabart 1989 ; Lebault 
1996). En raison de la qualité des travaux effectués 
alors, qui ont permis de poser les premières bases 
des déterminations pétrographiques des matériaux 
lithiques, les résultats peuvent être repris de manière 
synthétique afin de permettre une reconnaissance de 
ces roches de manière descriptive et illustrative. Le 
référencier (lithothèque) existant au Centre archéolo-
gique européen peut aussi apporter une aide dans la 
reconnaissance de ces roches.

Le substratum du Mont Beuvray est principale-
ment constitué d’une roche volcanique, issue d’un 
magma acide, qui se nomme rhyolite. Ce matériau 
constitue la majorité des blocs de construction pré-
sents sur l’oppidum. Ce type de roche se compose de 
différents minéraux non jointifs qui « flottent » dans 
une pâte, autrement appelée verre volcanique. Cette 
rhyolite se présente localement sous différentes 
formes : à l’ouest, elle existe sous un faciès de cou-
leur plutôt sombre (ill.  1a) qui est dit aphanitique 
(en raison de l’absence de minéraux visibles à l’œil 
nu) et au nord-est, elle se trouve sous une forme dite 
porphyrique par la présence de feldspaths roses 
(orthose) plurimillimétriques à centimétriques dans 
une pâte plus claire que le faciès précédent. La rhyo-
lite peut aussi avoir subi des transformations par des 
processus hydrothermaux qui donnent une roche 
décolorée et ferruginisée.

L’emploi du microgranite (ill.  1b) est aussi 
connu à Bibracte. Il s’agit d’intrusions filoniennes au 
Mont Beuvray d’une roche qui présente les mêmes 
caractéristiques que les granites mais à grains plus 
fins. Elle est issue, comme les rhyolites, d’un magma 
acide, mais le refroidissement lent et en profondeur 
de celui-ci permet de classer le microgranite parmi 
les roches plutoniques. Il est constitué de minéraux 
de quartz, de feldspaths et de micas automorphes 
(bien cristallisés), jointifs et dont la taille est infé-
rieure au centimètre. La teinte dominante est le 
rose. Les déterminations effectuées ont permis de 
classer cette roche selon deux faciès : le premier est 
dit fin quand tous les minéraux possèdent la même 
taille, le second est dit porphyrique quand des felds-
paths ont une taille plus importante que les autres 
minéraux. Une autre roche intrusive locale est aussi 
connue au Mont Beuvray : il s’agit de la microdiorite. 
Cette roche magmatique plutonique se caractérise 
par des minéraux jointifs de petite taille et par une 
couleur homogène grise. Des minéraux noirs (qui 
ne sont pas bien déterminés mais qui pourraient 

être des amphiboles) un peu plus gros que les 
autres se distinguent dans cette roche qui possède 
un aspect homogène.

Les roches décrites précédemment se trouvent 
localement sur le Mont Beuvray. Cependant, l’emploi 
de roches dites allochtones, c’est-à-dire distantes de 
plusieurs kilomètres de leur lieu de mise en œuvre, 
est connu pour les matériaux de construction. C’est le 
cas du granite que l’on peut trouver sous différentes 
formes et dont les affleurements sont présents du 
pied du Mont Beuvray jusqu’à la commune actuelle 
de Saint-Léger-sous-Beuvray et même au-delà. Il est 
possible de distinguer aisément quatre faciès pour 
cette roche plutonique. Le premier est appelé granite 
« rose à deux micas » (ill. 1c) car il associe les quartz 
et les feldspaths au mica noir (biotite) et au mica 
blanc (muscovite). Le deuxième correspond au gra-
nite « gris » qui se caractérise par des phénocristaux 
de feldspath pluricentimétriques. Le granite qui est 
dit « rouge » est très semblable au granite « gris » et 
ne diffère de celui-ci que par sa couleur. Enfin, le gra-
nite « blanc » se différencie des autres granites par 
sa forte proportion en mica noir et par des minéraux 
de taille relativement homogène. Les qualificatifs 
« rose à deux micas », « gris », « rouge » et « blanc » ne 
caractérisent pas ces roches selon leurs propriétés 
minéralogiques, mais correspondent plutôt à une 
commodité de langage.

Le schiste bitumineux est une roche de couleur 
noire qui est spécifique au bassin autunois (ill. 1d). Ce 
matériau qui se débite sous forme de feuillets n’est 
pas une roche métamorphique, comme pourrait le 
laisser supposer le terme de schiste, mais une roche 
sédimentaire détritique organique, issue de l’accumu-
lation et de la transformation de restes planctoniques 
et algaires. Elle a été exploitée pour être employée 
dans la décoration sous forme de placages muraux 
ou pour les revêtements de sol. Concernant cette der-
nière utilisation, le schiste bitumineux est connu sous 
forme de tesselles pour les mosaïques ou sous forme 
de plaques pour les décors des sols en opus sectile.

Le grès (ill. 1e) qui peut être mis en œuvre dans 
la construction est situé à près d’une trentaine de 
kilomètres de l’oppidum, sur le plateau d’Antully-Pla-
noise. Il s’agit d’une roche sédimentaire détritique 
silicoclastique qui est issue de l’érosion des roches 
granitiques et métamorphiques du Morvan. Plusieurs 
faciès sont observables, qui sont fonction de la granu-
lométrie des constituants de ces grès. Il faut toutefois 
remarquer que certains grès présentent, en plus des 
minéraux habituels de quartz et de feldspaths, de la 
muscovite (étude en cours).



367BIBRACTE. Centre archéologique européen

Rapport annuel 2012 du programme de recherche sur le Mont Beuvray 
iV – Études spécialisées 

IV-7. Méthodologie et enjeux de l’analyse pétrographique des matériaux de construction et de couverture romains

a.

f.e.

d.c.

b.

Figure 1 : a. Bloc de rhyolite aphanitique (sans localisation, cliché : F. Delencre 2012) ; b. Bloc de microgranite
porphyrique (sans localisation, cliché : F. Delencre 2012) ; c. Bloc de granite rose à deux micas (sans localisation, 
cliché : F. Delencre 2012) ; d. Plaque de schiste bitumineux utilisé pour un sol en opus sectile (?) (B2003.7.6941.8, 
cliché : F. Delencre 2012) ; e. Bloc de grès (sans localisation, cliché : F. Delencre 2012) ; f. Base de colonne et
support en calcaire oolitique de la côte chalonnaise ou beaunoise (B2000.9.6871, cliché : F. Delencre 2012)

1. a. Bloc de rhyolite aphanitique (sans localisation) ; b. Bloc de microgranite porphyrique (sans localisation) ; c. Bloc de granite rose à deux micas 
(sans localisation) ; d. Plaque de schiste bitumineux utilisé pour un sol en opus sectile (?) (B2003.7.6941.8) ; e. Bloc de grès (sans localisation) ; 
f. Base de colonne et support en calcaire oolitique de la côte chalonnaise ou beaunoise (B2000.9.6871). Clichés : F. Delencre 2012.
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Enfin, une dernière roche pouvant être présentée, 
est d’une provenance régionale plus lointaine. Il s’agit 
des calcaires oolitiques très blancs qui sont plus ou 
moins riches en débris coquilliers (ill. 1f). Les affleu-
rements de ce type sont connus à plus de cinquante 
kilomètres de Bibracte, dans la région de Chagny 
(côte chalonnaise) mais aussi sur la côte beaunoise. 
Il faut aussi remarquer que certains calcaires ayant 
permis la production des tesselles de mosaïques sont 
différents des précédents et qu’ils sont issus d’affleu-
rements de la vallée du Rhône pour les plus proches 
(Garcia, Petit 2005).

En l’état actuel de l’organisation des collec-
tions, l’étude des matériaux lithiques utilisés dans la 
construction des bâtiments de l’oppidum de Bibracte 
est possible à partir de deux sources de stockage :
• 	 les éléments possédant un faible volume sont stoc-

kés avec l’ensemble du mobilier archéologique 
non métallique ;

• 	 la source principale pour l’étude des matériaux de 
construction lithiques reste toutefois le lieu connu 
sous le nom de « local pierres » ou celui de « local 
roche ».

Le recensement des pierres utilisées dans la 
construction ou blocs architecturaux se fait à par-
tir de l’échantillonnage conservé dans ces lieux et 
nécessite un enregistrement de leurs particularités 
individuelles. Non seulement la nature pétrographique 
de ces matériaux est déterminée, mais ils sont aussi 
mesurés, caractérisés, leur fonction étant indiquée 
quand il est possible de la déterminer, et ils sont remis 
dans leur contexte stratigraphique. Parmi ces blocs se 
trouvent des matériaux qui se distinguent : il s’agit des 
éléments de colonne trouvés quasi exclusivement à 
la Pâture du Couvent au niveau de l’Îlot des Grandes 
Forges. Ceux-ci font l’objet d’un enregistrement par-
ticulier pour déterminer à la fois la provenance des 
matériaux qui les composent, mais aussi leur contexte 
architectural et leur mise en œuvre technique. En 
effet, l’observation du mortier de chaux encore pré-
sent sur ces éléments permet de restituer les colonnes 
avec des matériaux de nature différentes et placés en 
quinconce d’une assise à l’autre (ill. 2). À la suite des 
réflexions de C. Lefèvre (2004) sur ces objets, nous 
avons pris le parti d’enregistrer différentes mesures 
pour les caractériser. Le ratio entre les épaisseurs 
externe et interne permet d’évaluer la concavité des 
éléments de colonne. La mesure des deux côtés, qui 
correspondent à des rayons minimums pour une 
colonne, permet d’évaluer la dissymétrie de l’élé-
ment par rapport à sa médiatrice. Enfin, une dernière 
mesure peut être prise à la corde, c’est-à-dire entre les 
deux angles du triangle de base de l’objet au niveau 

du parement. Ces mesures sont effectuées quand 
l’élément le permet et ne peuvent en aucun cas être 
estimées. Elles permettront ainsi l’utilisation des outils 
statistiques pour répondre aux problématiques que 
soulèvent ces objets quant à l’existence de modules 
types, aux relations entre provenance du matériau et 
métrologie, aux possibilités de mise en œuvre dans 
l’architecture, etc. (étude en cours).

Méthodologie d’étude des matériaux  
de construction en terre cuite

Un protocole d’échantillonnage et d’inventaire 
pour les matériaux de construction en terre cuite a 
été proposé par F. Charlier et F. Meylan (1999). Celui-ci 
a été mis en place pour répondre en premier lieu à 
des problématiques concernant la typologie, reprises 
récemment par B. Clément (2011), mais il reste tout à 
fait pertinent en réponse aux questions d’ordre pétro-
graphique. L’utilisation de ce protocole demeure donc 
préconisée en ce qui concerne la conservation des 
matériaux de construction en terre cuite, dont la teneur 
peut être retracée succinctement. Les matériaux qu’il est 
nécessaire de garder impérativement pour toute étude 
ultérieure sont ceux provenant de contextes antérieurs 
au dernier quart du ier s. av. J.-C. En effet, des travaux 
récents ont montré la précocité dans l’utilisation de ces 
matériaux dans leurs constructions chez les Éduens et 
ce dès le iie s. av. J.-C. (Barthélémy et al. 2009 ; Delencre 

Figure 2 : Reconstituion d’un fût de colonne avec six éléments de colonne mis en oeuvre par assise

2. Reconstituion d’un fût de colonne avec six éléments de colonne 
mis en œuvre par assise.
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2010, 2011). Tous les matériaux qui ne correspondent 
pas à la tuile romaine (tegulae, imbrices) sont de même 
enregistrés. En ce qui concerne la tuile, le plus fréquent 
des matériaux de construction en terre cuite, seuls les 
fragments possédant des caractéristiques typologiques 
(dimensions, encoches, marques) ou des éléments par-
ticuliers (traces de mise en œuvre, empreintes…) sont 
conservés. De rares travaux effectués par des étudiants 
dans le cadre de leur cursus universitaire (Bussienne 
1994 ; Capers 1996 ; Zwald 1996) et une étude par 
F. Boyer (2001) concernent la détermination des pâtes. 
Les disparités propres à chaque étude, déjà évoquées 
plus haut, nous ont amenés à mettre au point une 
méthodologie de description et d’étude de ces maté-
riaux afin d’homogénéiser les données sur l’ensemble 
de l’oppidum.

Plusieurs critères ont été sélectionnés pour diffé-
rencier au mieux les types de pâte qu’il est possible 
de recenser dans les constructions du Mont Beuvray. 
Le premier élément noté (et le plus évident) est la 
couleur de la matrice qui est exclusivement argileuse 
pour ce type de matériau. Il est toutefois nécessaire 
de rester prudent quant à ce critère, dans la mesure 
où cette couleur peut varier pour une même pâte en 
fonction du mode de cuisson de la tuile et de sa com-
position (Picon 1973). Un deuxième point concernant 
la matrice est son homogénéité, à savoir si la pâte a été 
plus ou moins bien travaillée, un mauvais malaxage 
de l’argile entraînant la présence de linéations à 
l’intérieur de la pâte. Un troisième point concerne la 
description des éléments figurés dans la matrice. Ils 
sont caractérisés par leur granulométrie, leur angu-
losité, leur tri et leur proportion dans la pâte (Orton 
et al. 1993). Enfin, le dernier point noté correspond à 
la nature des éléments présents (minéraux, restes de 
végétaux, chamotte…). À partir de tous ces critères 
étudiés, huit types de pâtes ont pu être différenciés à 
l’intérieur du corpus des matériaux de construction 
en terre cuite du Mont Beuvray.

Le type de pâte n° 1 (ill.  3a) correspond à une 
gamme de couleur de matrice qui varie de l’orange 
clair à l’orange foncé. Cette matrice est plutôt hétéro-
gène avec des linéations bien marquées en raison du 
mauvais malaxage des argiles. Les éléments figurés 
sont plutôt bien triés avec une granulométrie fine domi-
nante (taille des sables fins soit 0,06 à 0,25 mm) et de 
rares graviers (> 2 mm et < 2 cm). Les grains sont sub-
anguleux à arrondis et ont une proportion inférieure à 
30 % dans la pâte. Il est possible d’observer parmi eux 
des quartz, des feldspaths, des biotites (micas noirs), 
des oxydes ferriques (dont certains peuvent être cen-
timétriques), des nodules et des lits argilo-silteux de 
couleur jaune, ainsi que de rares chamottes.

Le type de pâte n° 2 (ill.  3b) inclut des maté-
riaux dont la couleur de matrice évolue de l’orange 
au rouge. La matrice est homogène. Les grains sont 
bien triés avec des tailles évoluant du silt au sable 
grossier (entre 0,004 et 2 mm). Ils sont sub-anguleux 
et présents dans la pâte avec une proportion proche 
de 30 %. Leur détermination permet de mettre en évi-
dence des quartz, des feldspaths, des oxydes ferriques 
de l’ordre du millimètre et une certaine richesse en 
muscovite (micas blancs) dans la fraction fine de la 
pâte. Il faut aussi noter pour quelques matériaux la 
présence très rare de fragments de roches pouvant 
être identifiés comme des microgranites ou des gra-
nites à muscovite.

Le type de pâte n° 3 (ill.  3c) est caractérisé par 
des matériaux de construction en terre cuite dont 
la matrice hétérogène, avec des linéations bien 
marquées, présente d’un objet à l’autre une couleur 
variant du rose à l’orange. Les éléments figurés sont 
assez mal triés avec une granulométrie allant du silt 
au sable grossier (0,004 à 2 mm). Ils sont sub-anguleux 
à arrondis et ont une proportion supérieure ou égale à 
30 % dans la pâte. Leur nature variée permet d’obser-
ver des quartz, des feldspaths, des oxydes ferriques 
(dont la taille se situe de manière homogène autour 
du millimètre), des nodules et des lits argilo-silteux de 
couleur jaune, ainsi que de possibles chamottes. Cette 
pâte est très proche dans sa texture de la pâte n° 1 et 
s’en différencie principalement par l’abondance des 
éléments présents.

Le type de pâte n° 4 (ill.  3d), dont la matrice 
argileuse et homogène présente une couleur exclu-
sivement orange, est constitué d’éléments bien triés 
dont la taille varie du sable fin au sable grossier (entre 
0,06 et 2 mm). La proportion de ces grains peut être 
estimée comme étant inférieure à 30 % et ils sont 
sub-anguleux. Leur nature permet de mettre en évi-
dence la présence de quartz, de feldspaths, d’oxydes 
ferriques de l’ordre du millimètre et une richesse en 
muscovite dans la fraction fine de la pâte. Cette pâte 
est très proche dans sa texture de la pâte n° 2 et s’en 
différencie principalement par la plus faible abon-
dance des éléments présents.

Le type de pâte n° 5 (ill. 3e) correspond à des maté-
riaux dont la matrice présente des couleurs variant de 
l’orange au rouge. Elle est plutôt hétérogène avec des 
linéations bien marquées. Les éléments figurés sont 
très mal triés avec une granulométrie variant dans une 
gamme allant entre le sable moyen et le gravier (de 
0,25 mm à 2 cm). La taille des grains est plus fréquem-
ment autour des graviers (> 2 mm et < 2 cm). Les grains 
sont sub-anguleux et ont une proportion supérieure 
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a. Type de pâte n° 1 :
   - couleur :  matrice orange clair à orange foncé
   - matrice hétérogène avec linéations
   - éléments triés : granulométrie �ne dominante et rares
     graviers
   - grains sub-anguleux à arrondis
   - proportion dans la pâte inférieure à 30 %
   - éléments caractéristiques : lits et nodules argilo-silteux

c. Type de pâte n° 3 :
   - couleur :  matrice rose à orange 
   - matrice hétérogène avec linéations
   - éléments mal triés : granulométrie allant du silt au 
     sable grossier
   - grains sub-anguleux à arrondis
   - proportion dans la pâte supérieure ou égale à 30 %
   - éléments caractéristiques : lits et nodules argilo-silteux

d. Type de pâte n° 4 :
   - couleur :  matrice orange 
   - matrice homogène
   - éléments bien triés : granulométrie évoluant du sable
     �n au sable grossier
   - grains sub-anguleux
   - proportion dans la pâte inférieure à 30 %
   - éléments caractéristiques :  muscovite

b. Type de pâte n° 2 :
   - couleur :  matrice orange à rouge
   - matrice homogène
   - éléments bien triés : granulométrie évoluant du silt au
     sable grossier
   - grains sub-anguleux
   - proportion dans la pâte proche de 30 %
   - éléments caractéristiques : muscovite

Figure 3 :  a. Type de pâte n°1 (B993.7.5179, cliché : F.Delencre 2012) ; b. Type de pâte n°2 (B991.7.5011.1, cliché :
F.Delencre 2012) ; c. Type de pâte n°3 (B990.7.4664, cliché : F.Delencre 2012) ; d. Type de pâte n°4 (B2011.7.7850,
cliché : F.Delencre 2012) (à suivre).

3. a. Type de pâte n° 1 (B993.7.5179) ; b. Type de pâte n° 2 (B991.7.5011.1) ; c. Type de pâte n° 3 (B990.7.4664) ;  
d. Type de pâte n° 4 (B2011.7.7850). Clichés : F. Delencre 2012.
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e. Type de pâte n° 5 :
   - couleur : matrice orange à rouge
   - matrice hétérogène avec linéations
   - éléments très mal triés : granulométrie variant du 
     sable moyen au gravier
   - grains sub-anguleux
   - proportion dans la pâte supérieure ou égale à 30 %
   - éléments caractéristiques : muscovite, lits et nodules 
     argilo-silteux

g. Type de pâte n° 7 :
   - couleur : matrice blanche
   - matrice hétérogène avec linéations
   - éléments très bien triés : granulométrie �ne autour de
     la taille des sables
   - proportion dans la pâte inférieure à 5 %
   - éléments caractéristiques : aucun

h. Type de pâte n° 8 :
   - couleur : matrice rose à orange 
   - matrice hétérogène avec linéations
   - éléments très mal triés : granulométrie évoluant du
     sable �n au sable grossier
   - grains sub-anguleux
   - proportion dans la pâte inférieure à 30 %
   - éléments caractéristiques :  muscovite, lits et nodules
     argilo-silteux

f. Type de pâte n° 6 :
   - couleur : matrice rose à rose orangé
   - matrice homogène
   - éléments très bien triés : granulométrie �ne autour
     de la taille des sables �ns
   - grains sub-anguleux
   - proportion dans la pâte proche de 5 %
   - éléments caractéristiques : aucun

Figure 3 :  e. Type de pâte n°5 (B2001.7.7833, cliché : F.Delencre 2012) ; f. Type de pâte n°62 (sans localisation, 
cliché : F.Delencre 2012) ; g. Type de pâte n°7 (sans localisation, cliché : F.Delencre 2012) ; h. Type de pâte n°8 (B995.
7.5751, cliché : F.Delencre 2012) (suite).

3. e. Type de pâte n° 5 (B2001.7.7833) ; f. Type de pâte n° 62 (sans localisation) ; g. Type de pâte n° 7 (sans localisation) ; 
h. Type de pâte n° 8 (B995.7.5751). Clichés : F. Delencre 2012.
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ou égale à 30 % dans la pâte. Il est possible d’observer 
parmi eux des quartz, des feldspaths, des muscovites 
très abondantes et dont la taille peut être de plusieurs 
millimètres, des oxydes ferriques de taille variée, des 
nodules et des lits argilo-silteux de couleur jaune qui 
peuvent être pluricentimétriques. Quelques matériaux 
présentent de très rares fragments de roches pouvant 
être identifiés comme des microgranites ou des gra-
nites à muscovite.

Le type de pâte n° 6 (ill. 3f) inclut des matériaux 
dont la couleur de matrice évolue du rose au rose 
orangé. La matrice est homogène. Les grains sont 
très bien triés et possèdent une granulométrie fine, 
celle des sables fins (0,06 à 0,25 mm). Ces éléments 
sont sub-anguleux et présents dans la pâte avec une 
proportion proche de 5 %. Les quelques éléments 
visibles permettent de mettre en évidence des quartz, 
des feldspaths, des oxydes ferriques et de possibles 
chamottes.

Le type de pâte n° 7 (ill.  3g) se caractérise par 
des matériaux de construction en terre cuite dont la 
matrice hétérogène présente de légères linéations. La 
matrice est bien argileuse et elle est d’une couleur 
blanche. De rares éléments figurés sont visibles, de la 
taille des sables et ils sont très bien triés. La proportion 
de ces grains est inférieure à 5 %. Les éléments visibles 
sont exclusivement des oxydes ferriques.

Le type de pâte n° 8 (ill.  3h) correspond à des 
objets avec une matrice plutôt hétérogène qui pos-
sède des linéations bien marquées. La couleur varie du 
rose à l’orange. La pâte est constituée d’éléments très 
mal triés dont la taille varie du sable fin au gravier (de 
0,06 mm à 2 cm). La proportion des grains peut être 
estimée comme étant inférieure à 30 % et ils sont sub-
anguleux. Ils présentent des quartz, des feldspaths, des 
oxydes ferriques et des nodules et lits argilo-silteux de 
couleur jaune qui peuvent être pluricentimétriques. 
La présence de muscovites très abondantes et dont 
la taille peut être de plusieurs millimètres est très 
marquée. Cette pâte est très proche dans sa texture de 
la pâte n° 5 et s’en différencie principalement par la 
plus faible abondance des éléments présents. Il faut 
aussi noter pour quelques matériaux la présence très 
rare de fragments de roches pouvant être identifiés 
comme des microgranites ou des granites à muscovite.

L’étude des échantillons préservés pour ce type 
de matériau nécessite un enregistrement particulier 
(Référentiel analytique). En effet, en raison du volume 
important que peut représenter la conservation des 
matériaux de construction en terre cuite, il nous a paru 
plus logique d’intégrer les informations par type de 

pâte et par fonction dans une même unité de fouille. 
Un enregistrement objet par objet aurait entraîné 
des redondances qui auraient alourdi la lecture et 
l’étude. Ce type de récolement des données met ainsi 
en lumière des critères typologiques (dimensions, 
encoches, marques digitées, empreintes animales…) 
qu’il est possible d’associer aisément avec des typo-
logies de pâtes et qui permettent de calculer des 
Nombres Minimum d’Individus (NMI) pour chaque 
unité de fouille. D’autres critères ayant un intérêt avéré 
sont recensés, comme la présence d’engobe rouge sur 
certains objets. Une dernière information qui est notée 
est le contexte stratigraphique. Celui-ci prend tout son 
intérêt en permettant de comprendre l’apparition et 
l’évolution de ces matériaux de construction au cours 
du temps.

Un cas d’étude : les matériaux de 
construction en terre cuite de PC 1

Représentation des données

La mise en place de cette méthodologie d’étude 
pour les matériaux de construction en terre cuite du 
Parc aux Chevaux 1 (PC 1) a permis de recenser l’en-
semble de ces données, de la reprise des fouilles sur 
ce bâtiment en 1988 jusqu’en 2011 (Référentiel analy-
tique). Les informations obtenues ont été enregistrées 
selon la méthode préconisée plus haut et deux tableaux 
ont ainsi été produits. Le premier (ill. 4) établit un rap-
port entre la fonction des matériaux en terre cuite dans 
la construction et leur apparition selon les phases chro-
nologiques de PC 1, définies dans la publication du site 
(Paunier, Luginbühl 2004). Le second (ill.  5) permet 
d’observer l’apparition des différents types de pâtes 
pour ces mêmes phases chronologiques de PC 1. Ces 
deux tableaux permettent de représenter de manière 
structurée et explicite ces données et d’obtenir de pre-
miers résultats et directions de recherche pour l’étude 
des matériaux de construction en terre cuite.

Le premier tableau (ill. 4) comporte en ordonnée 
les différents états de construction qui se succèdent 
dans le temps à PC 1 et déterminés par les fouilles 
archéologiques (Paunier, Luginbühl 2004). Ces états 
sont numérotés de 1 à 5, du plus ancien au plus 
récent. Les datations absolues, proposées lors de la 
publication pour chacun des états, ne sont pas prises 
en compte dans cette étude. Il paraît plus judicieux 
dans un premier temps de considérer les résultats 
en chronologie relative. Par la suite, il sera effective-
ment intéressant d’intégrer la chronologie absolue en 
comparant PC 1 aux autres chantiers archéologiques. 
Chaque état est divisé selon les différentes phases 
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4. Tableau synoptique recoupant les fonctions des matériaux de 
construction en terre cuite avec le phasage chronologique de 
PC 1.

5. Tableau synoptique recoupant le type de pâtes des matériaux de 
construction en terre cuite avec le phasage chronologique de PC 1.



374

Bibracte – Centre archéologique européen 
 

Rapport annuel 2012 du programme de recherche sur le Mont Beuvray

stratigraphiques qui correspondent à des moments de 
la vie d’un bâtiment. Il s’agit des phases de construc-
tion, d’occupation et de démolition qui se définissent 
par des regroupements d’unités de fouilles caractéris-
tiques. En abscisse, six fonctions pour les matériaux de 
construction en terre cuite ont été retenues :
• 	 les matériaux de toiture qui sont découverts sous la 

forme de deux éléments distincts, les tegulae et les 
imbrices ;

• 	 la brique qui concerne tous les matériaux ayant 
une épaisseur importante. Toutefois, il faut noter 
que la fonction de ce type de matériau est difficile 
à préciser, surtout sur un fragment, et que la brique 
peur être mise en œuvre de diverses façons ;

• 	 les briquettes d’opus spicatum concernent l’utilisa-
tion des matériaux en terre cuite dans les sols. Il 
s’agit ici de la mise en œuvre de briquettes en terre 
cuite disposées de chant et formant un motif dit 
« en arêtes de poisson » (Paunier, Luginbühl 2004) ;

• 	 la tegula mammata ou la brique à boulettes qui 
sont difficiles à distinguer l’une de l’autre et dont 
seule la fonction est assurée pour la première : les 
tegulae mammatae ont pour fonction l’isolation 
des murs en créant un espace vide derrière la paroi 
(Charlier, Meylan 1999) ;

• 	 les pilettes d’hypocauste qui constituent les piliers 
soutenant la suspensura et dont l’usage est spéci-
fique aux structures thermales ;

• 	 les éléments de colonne qui constituent les fûts 
par association de plusieurs de ces matériaux dans 
une même assise.

Le second tableau (ill.  5) comporte lui aussi en 
ordonnée les différents états de construction qui se 
succèdent dans le temps à PC 1. Ils sont organisés de 
manière identique au premier tableau et subdivisés 
selon les mêmes phases chronologiques afin de pou-
voir les comparer par la suite. En abscisse, le tableau 
est structuré selon les huit types pâtes reconnus lors de 
l’étude des matériaux de construction en terre cuite et 
déjà décrits précédemment. Chaque numéro attribué à 
ces types de pâtes correspond à l’ordre dans lequel ils 
ont été observés pendant les premiers temps de l’étude 
de ces matériaux. Il a aussi été possible de reconnaître, 
pour chaque type de pâte, la fonction que possédaient 
ces matériaux de construction en terre cuite.

Avec la représentation des données dans ces deux 
tableaux, quelques éléments particuliers et paraissant 
anormaux ont pu être considérés. C’est le cas pour les 
fragments de briquettes d’opus spicatum observés dans 
la phase de démolition de l’état 1 et ceux présents dans 
la phase d’occupation de l’état 2, alors que ces maté-
riaux ne sont massivement utilisés qu’à partir de l’état 
4. Plusieurs hypothèses peuvent expliquer la présence 

de ces éléments. Parmi celles-ci, nous pouvons citer la 
possibilité d’une intrusion de ces matériaux dans des 
couches plus anciennes et donc hors de leur contexte 
d’utilisation, ou encore, même si cela paraît ici peu 
probable, leur présence en position secondaire après 
leur mise en œuvre dans un autre bâtiment, qui est 
antérieur ou contemporain de cet état de PC 1. Cette 
dernière hypothèse pourrait aussi expliquer la raison 
pour laquelle des fragments de briques de pâte 3 sont 
présents dans la phase de construction de l’état 3 alors 
que ce matériau n’a pas été vu employé dans les bâti-
ments de PC 1 qui correspondent à cet état. Pour ces 
raisons, ces éléments sont écartés des résultats afin 
de ne pas rendre inutilement plus complexes les pre-
mières interprétations et directions d’étude.

Premiers résultats et directions d’étude

Quelques points peuvent être abordés pour 
montrer l’intérêt des premiers résultats dans la com-
préhension de l’apparition et de la pérennité des 
matériaux de construction en terre cuite au cours du 
temps (ill. 4 et 5). Les premiers matériaux romains qui 
apparaissent dans un contexte stratigraphique certain 
sont les tuiles sous forme de tegulae et d’imbrices. Ces 
tuiles sont découvertes principalement sans connexion 
dans des remblais qui sont interprétés comme apparte-
nant à la phase de démolition de l’état 2 et à la phase 
de construction de l’état 3. Il semble que nous ayons 
affaire dans les deux cas au même remblai qui vient 
niveler l’ensemble de la surface avant la construction 
des bâtiments de l’état 3. Ces tuiles peuvent avoir été 
mises en œuvre dans un bâtiment antérieur à cet état 
ou dans un autre bâtiment contemporain (Paunier, 
Luginbühl 2004). Le faible échantillonnage de tuiles 
appartenant de manière avérée à l’état 3 (phases de 
construction et de démolition) ne permet cependant 
pas de comparaisons significatives avec celles trouvées 
dans ce remblai de nivellement et il ne peut donc pas 
être avancé avec certitude que ces tuiles proviennent 
du même contexte que l’état 3. Toutefois, il est néces-
saire de noter que des études récentes ont montré ce 
même phénomène à la Pâture du Couvent pour la 
même période (Delencre 2010 ; Delencre, Garcia 2011). 
En effet, des tuiles ont été découvertes dans le remblai 
de nivellement installé avant l’édification du bâtiment 
à plan basilical dans l’Îlot des Grandes Forges, et qui 
sont là aussi les premiers matériaux romains à appa-
raître dans la construction sur ce site de l’oppidum.

Les matériaux de construction en terre cuite ne se 
manifestent donc pas tous en même temps sur ce site 
de Bibracte. Les tuiles sont attestées comme étant les 
éléments de couverture pour la toiture des bâtiments 
de l’état 3 (Paunier, Luginbühl 2004 ; Zwald 1996). Il y a 
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continuité dans l’utilisation de ces matériaux suite à son 
apparition dans le remblai de nivellement mentionné 
précédemment. Les types de pâte déterminés pour ces 
premiers matériaux de construction romains (les types 
de pâte n° 1 et 2) sont aussi ceux que l’on trouve le plus 
couramment pour les tuiles dans les constructions sui-
vantes. En ce qui concerne la présence de fragments de 
brique de type pâte 3 dans les contextes stratigraphiques 
de la construction de l’état 3, une raison possible a déjà 
été évoquée. Les briquettes d’opus spicatum et des élé-
ments pouvant appartenir à des tegulae mammatae ou 
des briques à boulettes apparaissent plus tardivement, 
seulement dans la construction de l’état 4. Cette diver-
sification de la fonction des matériaux de construction 
en terre cuite est importante car elle apparaît conjoin-
tement avec le premier bâtiment maçonné à la chaux 
de PC 1 (Paunier, Luginbühl 2004 ; Zwald 1996). Cet état 
est celui où il est possible d’observer la mise en œuvre 
systématique du mortier de chaux pour les murs et les 
sols pour cette construction. Un changement important 
s’opère avec l’apparition de techniques et de matériaux 
de construction nouveaux, ce qui montre une modifica-
tion de la manière d’appréhender l’environnement et 
les ressources naturelles, mais aussi des transformations 
dans la sphère privée, puisque ce bâtiment possède 
toutes les caractéristiques d’une domus. Il faut attendre 
la dernière construction connue sur l’emplacement de 
PC 1 pour voir apparaître de nouveaux matériaux sous 
la forme des pilettes d’hypocauste et des éléments de 
colonne. Ces deux derniers types de matériaux ne sont 
connus que pour l’état 5 à PC 1 et ne semblent avoir été 
employés que pour ce bâtiment. Ainsi, la grande majo-
rité des éléments de colonnes a été découverte dans les 
couches appartenant à la démolition de l’état 5. C’est le 
cas d’un tronçon de colonne (B2011.7.7839.2), encore 
en connexion sur six assises, constitué de quartiers qui 
sont disposés en quinconce d’une assise à l’autre et qui 
ont été trouvés dans les couches de démolition du por-
tique du jardin AB (Martini, Paris 2011). Enfin, s’il a été 
possible de remarquer dans un premier temps que les 
matériaux n’apparaissent pas tous à la même période et 
qu’une diversification importante des fonctions existe à 
l’état 4, il faut aussi noter la pérennité de ces matériaux 
dans les constructions suivantes après leur première 
apparition.

En ce qui concerne les pâtes de ces différents maté-
riaux en terre cuite, leur description a déjà permis de 
mettre en avant que certaines avaient des similitudes 
entre elles, hormis la proportion des éléments figurés. 
Ces pâtes peuvent ainsi s’associer deux par deux : les 
pâtes n° 1 et n° 3, les pâtes n° 2 et n° 4 et les pâtes n° 5 
et n° 8. Les pâtes n° 6 et n° 7 semblent avoir moins en 
commun que les autres paires, mais toutes les deux se 
caractérisent par l’absence des éléments déterminants 

que sont les muscovites et les lits et nodules argilo-sil-
teux. Quatre grandes familles de pâtes se dessinent ainsi 
par la présence ou non de ces éléments déterminants 
et semblent permettre de poser l’hypothèse d’ateliers 
différents utilisant des sources d’approvisionnement 
précises pour la fabrication des matériaux de construc-
tion en terre cuite. Les lits et nodules argilo-silteux, de 
par leur forme, paraissent être présents originellement 
dans l’argile servant à la fabrication d’une partie des 
matériaux. La muscovite semble au contraire être un 
marqueur du sable employé comme dégraissant. À par-
tir de ces faits, deux types d’argiles (l’une avec les lits 
et nodules argilo-silteux et l’autre sans) et deux types 
de sable (l’un avec de la muscovite et l’autre sans) 
paraissent être utilisés. Une origine locale peut être évo-
quée pour les ressources employées (Boyer 1996) et les 
muscovites impliquent que le sable utilisé provient de 
l’altération des granites roses à deux micas.

Nous avons déjà vu que les types de pâte déter-
minés pour les premiers matériaux romains mis en 
œuvre dans la construction étaient les types de pâte 
n° 1 et n° 2 et qu’il s’agissait de ceux les plus employés 
pour la fabrication des tegulae et des imbrices pour 
tous les états suivant leur apparition. Hormis quelques 
fragments de briques de pâte de type 3 dans des 
couches de la phase de construction de l’état 3, cette 
pâte apparaît utilisée de manière certaine seulement 
à partir de l’état 4. De même, c’est à ce moment que 
nous pouvons voir des matériaux fabriqués à partir 
des pâtes de type 4, 6 et 7. Ainsi, à la même période 
où existe une diversification des fonctions, il y a une 
diversification des types de pâtes pour les matériaux 
de construction en terre cuite. Cette variabilité des 
types de pâtes semble être corrélée, et en réalité 
semble répondre, à la multiplication des fonctions 
pour les matériaux. Il pourrait donc y avoir apparition 
d’ateliers spécialisés dans la production d’éléments 
de construction en terre cuite différents des tuiles. 
Pour terminer, les types de pâtes 5 et 8 apparaissent 
seulement avec des matériaux pour l’état 5 de PC 1.

En dernier lieu, nous pouvons continuer à évoquer 
parmi les premiers résultats de cette étude les liens qui 
semblent exister entre la fonction de certains de ces 
matériaux et le type de pâte employé. C’est le cas pour 
les briquettes d’opus spicatum dont deux modules ont 
pu être mesurés. Le premier, qui est le plus petit module 
des deux, concerne des briquettes dont la taille est en 
moyenne de 64 x 48 x 14 mm. Ces mesures rejoignent 
ce qui a pu déjà être observé auparavant (Clément 
2011 ; Paunier, Luginbühl 2004 ; Zwald 1996). Il faut 
toutefois noter que seules les pâtes 6 et 7, qui se carac-
térisent par l’absence des éléments déterminants, ont 
été reconnues pour ce matériau. Le plus grand module, 
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de taille moyenne 91 x 54 x 31 mm, n’est pas fabriqué 
à partir de ces deux types de pâte, mais exclusivement 
à partir de celui n° 3. Il y a là un lien évident entre 
le matériau et le type de pâte utilisé pour sa fabrica-
tion. Une hypothèse qui paraît probable est que nous 
sommes en présence de deux commandes différentes 
et que, par conséquent, ce ne sont pas les mêmes ate-
liers qui ont produit ces briquettes d’opus spicatum. 
Ceci expliquerait à la fois cette différence de taille et 
de ressources naturelles employées et semble plus pro-
bable qu’une simple question de qualité fonctionnelle 
du matériau. Un dernier exemple pour illustrer ce lien 
entre la fonction du matériau et la pâte employée pour 
sa fabrication est celui des éléments de colonne. Ces 
matériaux de construction apparaissent tardivement à 
l’état 5 de PC 1. Trois types de pâtes ont été observés 
pour leur fabrication : il s’agit des pâtes n° 3, n° 5 et n° 8. 
Dans un premier temps, le lien le plus évident est celui 
de l’utilisation de deux types de pâte (les n° 5 et 8) 
qui n’existent que tardivement pour des matériaux qui 
sont produits de même tardivement. Cependant, dans 
un second temps, la prise en compte de l’épaisseur 
de ces éléments de colonne permet d’établir un autre 
lien entre le matériau et sa pâte. En effet, les éléments 
fabriqués à partir d’une pâte n° 3 ont une épaisseur 
moyenne d’environ 45 mm, une épaisseur inférieure à 
celles des éléments de colonne (autour de 60-65 mm) 
présentant les autres types de pâtes.

Pour continuer cette étude, différentes pistes 
peuvent être envisagées. Celles-ci étant très nom-
breuses, nous n’en citerons que quelques-unes. Tout 
d’abord, le plus urgent semble être de confirmer 
microscopiquement les différences observées à l’œil 
nu pour les types de pâtes employés pour les matériaux 
de construction en terre cuite. Ceci est envisageable 
très rapidement avec la production d’une série de 
lames minces dans des échantillons prélevés lors de 
l’étude de ces matériaux. Il est possible par la suite de 
chercher à caractériser les sources d’approvisionne-
ments en argiles et en sables. Une bonne connaissance 
de la géologie et de la géomorphologie régionale est 
nécessaire avant la mise en œuvre de prospections 
pour cette recherche. Dans le même temps, il sera 
aussi possible de caractériser les sources probables 
d’extraction pour les matériaux lithiques. En ce qui 
concerne l’oppidum de Bibracte, la corrélation des 
résultats déjà obtenus pour PC 1 avec d’autres sites du 
Mont Beuvray aura un intérêt certain. Le changement 
important qui a pu être noté à l’état 4 de PC 1 doit 
trouver des échos dans d’autres bâtiments. C’est pour-
quoi la mise en relation des matériaux de construction 
romains dans leur contexte stratigraphique permettra 
de caractériser les premiers lieux d’apparition, les 
modes de diffusion de ces matériaux mais aussi des 

savoir-faire et leur pérennité. La généralisation de ces 
données à l’échelle de Bibracte donnera les moyens 
de traiter les facteurs indigènes et romains qui sont 
les promoteurs de l’adoption de matériaux nouveaux.

Des résultats intégrés à des perspectives 
plus larges

L’oppidum de Bibracte est décrit par César comme 
« la plus grande et la plus riche ville des Éduens » (Guerre 
des Gaules, I, 23). Ce peuple gaulois a des relations pri-
vilégiées et très anciennes avec les Romains et il a été 
déclaré, par le Sénat romain, comme « frère et de même 
sang » (I, 33). La proximité de ce peuple avec Rome 
pourrait expliquer la mise en œuvre précoce de maté-
riaux de construction romains chez les Éduens, comme 
en témoigne la présence de tuiles à Sennecé-lès-Mâcon 
dès la fin du iie s. av. J.-C. C’est toutefois sur l’oppidum 
de Bibracte que semble se faire de manière concrète 
l’adoption de matériaux de construction romains et ce 
au plus tard pendant la Guerre des Gaules. Ainsi, quand 
César écrit ses Commentaires, de profonds changements 
apparaissent dans des constructions appartenant au 
domaine privé. Les bâtiments se succédant à PC 1 sont 
des habitats luxueux dont les propriétaires appartiennent 
certainement à l’élite éduenne. L’adoption précoce des 
matériaux romains à PC 1 peut participer ici à l’émula-
tion qui existe entre les élites. Ceci pourrait expliquer 
que ce sont les tuiles (tegulae et imbrices) qui sont les 
premiers matériaux adoptés car il s’agit d’un matériau 
à production rationnalisée et à forte symbolique. En 
effet, elles sont visibles et ostentatoires. Plus largement 
que l’oppidum, le transfert de capitale à Augustodunum 
dans le bassin autunois, pendant le règne d’Auguste, 
pose la question des liens qui existent entre les maté-
riaux mis en œuvre dans les phases tardives de Bibracte 
et ceux des phases précoces de la nouvelle capitale. 
Avec l’éloignement des ressources naturelles locales 
qui devaient être exploitées à Bibracte, la pérennité des 
approvisionnements et leurs ruptures sont au cœur des 
problématiques concernant les matériaux de construc-
tion et de couverture. Les réflexions concernant la place 
de Bibracte, comme site majeur pouvant avoir un rôle 
exemplaire dans la diffusion de savoir-faire transmis ou 
importés, permettent plus largement de réfléchir aux 
contrastes qui peuvent exister à différentes échelles dans 
l’adoption des matériaux de construction et de couver-
ture romains. Des études comparables, dans le cadre de 
cette thèse de doctorat, sur d’autres sites majeurs appor-
teront de nouvelles perspectives pour comprendre à 
cette échelle les facteurs déterminants dans cette adop-
tion et comment se répondent les influences indigènes 
et romaines, à l’origine de l’apparition d’éléments nou-
veaux et de leur pérennité. 
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IV-7. Méthodologie et enjeux de l’analyse pétrographique des matériaux de construction et de couverture romains
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